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et. François-Xavier Garenau sont les 
deux historiens de l'époque. Quoi­
que le premier ait donné une oeu­
vre assez conEi Arable, il est certain 
que le second lui est de beaucoup 
supérieur par son Impartialité et ses

existait à Québec un cercle littéraire.
Avec l’établissement du régime par- 

jlementaire devait surgir de ce cen­
tre d’étude un bon nombre de Jour­
naux et de revues périodiques que 
le peuple dévorait avec intérêt et qui 
constituèrent les premiers essais de idées Justes. On disait un jour à Gar- 
notre littérature. Montréal ne tarda neau encore jeune que le Canada 
pas non plus à devenir un centre français na’valt pas d'histoire et .11 
d'activités pour les lettres, et la ton- répondit aux Anglais qui le nar- 
dation d’un collège par les prêtres guaient: "Et bien notre histoire je 
Saint-Sulpioe en 1773 aida beaucoup vais la raconter: vous verrez сот­
ії cette oeuvre. ePndant cette pre- ment nos ancêtres ont été des vain- 
mlère période des origines, la poé- eus, et si une pareille défaite n'est 
sie ne possède rien de bien remar-l pas aussi glorieuse qu'une victoire P 
quable ; ce'st la chanson qui fut chez A force de travlal constant et de 
nous la première forme de poésie, et voyages, il réussit à réaliser son am- 
nous pouvons mentionner tout spé- bltion de jeunesse et nous laissa une 
clalement les noms de Joseph Ques- bon travail historique. La poésie n'a 
nel et de Joseph Marmet qui sont rien de bien remarquable pendant 
des écrivains de France mais qui ce- cette période, 
pendant méritent le signalement 
dans notre histoire pareeque leurs 
oeuvres nous intéressent.

H est beau d'avoir des connais­
sances vastes sur l’histoire des pays 
étrangers, de savoir quels sont les 
auteurs qui ont chanté dans leurs 
ouvrages les gloires des empereurs, 
des rois et des autres grands hom­
mes des nations européennes; il est 
également excellent d'étudier Г his­
toire de notre pays et de nous ren­
dre compte de ses premières rela­
tions avec les continents voisins; ce­
pendant, sans négliger l’étude de ces 
sujets, nous ne devrions jamais être 
indifférents lorsquil s’agit d’étudier 
la littérature canadienne-française. 

— o —
Bien que la littérature canadien- 

ne-française compte plus d’un siècle 
et demi d'existence, il n’y a cepen­
dant que quelques années que son 
histoire nous est connue sous pres­
que toutes ses formes, et il y a à pei­
ne un 
diée d
ce la compétence des hommes capa- 
bles> qui manquait alors, peut-être 
pourrions-nous l’affirmer, sans être 
trop certains, mais ce qui à mon idée 
était le principal obstacle, c'est que 
même dans la seconde partie du dix- 
neuvième siècle il n'y avait pas en­
core de littérature suffisante pour 
être livrée au public sous une forme 
syéclale.

Dès les premières années du siècle 
présent, l’abbé Camille Roy, mettait 
à la disposition des élèves de nos 
maisons d’étucation un “Tableau de 
la littérature canadienne-française”; 
c’était là un humble début, mais 
toute chose a son commencement. Ce 
n’est que’n 1918 que tuf rédigé par le 
même auteur un manuel d’un peu 
plus d 'une centaine de pages, où 
toute notre littérature qui a chance 
de vivre est passée au crible de son 
jugement solide.

Au dix-septième siècle, lors de la 
cession du Canada à l’Angleterre, 
soixante et dix mille colons de des­
cendance française étalent devenus 
sujets britanniques, mais leurs coeurs 
n’avaient pas changé; les écueils 
qu’ils eurent à essuyer et les diffi­
cultés qu’il leur a fallu surmonter 
ne firent qu’affermir davantage leur 
esprit inébranlable et tenace de co­
lons vertueux, laborieux et patrio­
tes. Venus d'un pay$ où la littératu­
re fut toujours florissante, pendant 
plusieurs siècles Us devaient presque 
infailliblement garder les traditions, 
et les vertus intellectuelles des an­
cêtres; la séparation de la France 
n’était pas encore assez éloignée 
pour qu’il en fût autrement. C'est 
ce qui expliqua pourquoi dans les 
premiers ouvrages littéraires de nos 
écrivains, la note française se fait 
entendre bien plus que dans les ou­
vrages des dernières décades. Б au­
rait été ingrat de ne pas la faire 
sentir.

La distance ne sépare pas les 
coeurs, et ces premiers colons comp­
taient sans doute en France des pa­
rents et des amis nombreux qu’il ne 
leur était pas possible d'oublier; en 
pays différent leurs moeurs etr leurs 
coutumes étaient demeurées les mê­
mes. Mais la littérature devait ce­
pendant subir l’influence des condi­
tions nouevlles de notre pays, et 
c’est ce qui va lui donner son carac­
tère original .Les évèntments nou­

veaux de cette époque de lutte qui se 
déroulaient chaque Jour sous leurs 
yeux ne pouvaient qu’inspirer ceux 
qui déjà s’adonnaient quoiqu’tmpar­
faitement à la culture des lettres.

Si nous voulons étudier les causes 
qui ont contribué au retard du dé- 26F 
veloppement de notre littérature .— 
nous trouovns quelles sont nom- I 
b reuses. Pour les étudier l’une après 
l'autre d’une manière détaillée, 11 I 
faudrait des volumes, et j’ai pensé I 
queq uelques paragraphes suffi­
raient ici pour les faire connaître, 
sinon sous toutes leurs formée, du 
moins assez pour nous guider dans | 
le reste de cette courte étude.

contre GERÇURES
Diluer du Minard dan* 1*\ 
moitié d’huile douce ou de 
crème. Applique* une foi* 
per Jour. Contre Engelures, 

le Minard en 
et non dilué.
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#100 SL} Des Mois de Bonheur pour Voue 
Quand Voua ne Gagnerez plue!

Un Jour on l’autre le salaire prendra 
fia, et l’heure de la retraite sonnera pour 
chacun de nous, car nous ne saurions 
arrêter le tempe dans sa fuite. Quand

pourrez-vous compter pour continuer à 
jouir de l'indépendance à laquelle vous 
lenes ri fort, et pour tous procurer les 
aises et h train de vie qui sont vôtres 
actuellement?

Si vous voulez faire votre part, la 
Confederation Life Association vous 
GARANTIRA un revenu mensuel de 
$100 quand vous prendrez votre retraite. 
D'après ce plan, vovs pouvez pourvoit 
à l'avenir sans qor l'argent que vous 
versez vous manque, vous aurez en plus 
la satisfaction de -voir augmenta1 vos 
épargnes. ALORS ... à cause de la certi­

tude que vous aurez de jouir d’une com­
plète indépendance, grâce à votre revenu 
mensuel; à саше des loisirs qui vous per­
mettront de vous reposa ou de vous 
récréa, selon votre bon plaisir; à cause 
de ht bonne santé f*v*>ri'çra Vexemp- 
tkm des soucis ... les années de votre 
retraite seront vraisemblablement les 
plus heureuses de votre vie. Prenez DES 
MAINTENANT le parti de vous 
seigna sur ce plan. Demandez-nous le 
dépliant intitulé : “La Clef du Bonheur.” 
ainsi que des renseignements complets. 
Vous n'avez qu'à demanda et vous

de gagna, sur quel revenu

O
— o —J écrit-il, la nécessité de reconstruire 

d’abord la fortune privée et publique 
et les luttes pénibles pour la vie de 
la race contre totues les tentatives 
d’assimilation faites par l’oligarchie 
anglaise;! 'état d’infériorité sociale 
où cherchait à nous rejeter toujours 
l’élément britannique, l’exclusion ou 
l’éloignement trop systématique des 
fonctions ou des emplois publics qui 
procurent aux esprits cultivés d’uti­
les loisirs; l’impossibilité pratique, 
pendant longtemps, pendant plus 
d’un siècle après la conqutêe, d’or­
ganiser des oeuvres de haut ensei­
gnement où aurait pu s'appliquer 
notre activité intellectuelle; et en 
même temps que toutes ces difficul­
tés d’existence pour notre peuple, 
l’absence de contact avec la France 
dont la vie littéraire eut été néces­
saire à la création et à l’entretien 
de la nôtre; voilà quelques unes des 
causes suffisantes qui devaient nous 
empêcher lontgemps de faire de la

En 1760. la cession du Canada à 
l’Angleterre éloigna de nous l’in- 
fluenoe artistique et littéraire de la 
France. C’était là ungr and obstacle 
à l'avancement vers le progrès dans 
les lettres chez nous, mais malheu­
reusement il ne fut pas le seul. Dès le 
commencement du dix-septième siè­
cle les premires colons avaient au­
tre chose à faire que de s'occuper 
de littérature, et celle-ci devait pres­
que nécessairement être négligée. Б 
est vrai que nous rencontrons quel­
ques cas dans notre histoire où cer­
tains col nos des premiers temps sa­
crifiaient quelques moments de loi­
sir à l’étude des lettres, mais chez 
ces hommes rares les moments li­
bres étaient de «1 courte durée qu’ils 
ne leur penfiettraient pas de fournir 
des productions littéraires de haute 
valeur des productions littéraires de 
haute valeur. Marc Lescarbot venu 
de France dès les premières années 
du dix-septième siècle est un de 
ceux dont nous pourrolns mention- littérature." 
ner les noms. Mais ces premiers é- 
crits ne sont que des mémoires et 
non des oeuvres durables pour nous.

Abandonnés seuls sur des terres 
devenues anglaises, les Canadiens- 
français ne devaient plus compter, teur et agriculteur avant tout. Mal- 
que sur eux-mêmes pour fonder un 
avenir politique, littéraire et natio­
nal. Les autorités de la France vou­
laient avant totu voir en nos pères 
de bons colons intéressés seulmeent 
à défricher le sol, et on dit que Louis 
XIV alla ^même Jusqu’à prohiber 
l’introduction de l’imprimerie au 
Canada. C’était là prendre le moyen 
le plus assuré pour retarder le pro- j^le. 
grès de notre littérature.

Si vous voulez n'er aucune obligation.
Les loisirs pour se récréer et pour 

voyager ne sont que pour ceux qui
La troisième époque est celle du 

mouvement littéraire et s’étend de 
1860 à 1900. C’est l’enthousiasme que 

La deuxième période de notre hls- créa la >fctare de l'histoire de Oar- 
tolre littéraire est la période de dé- n?aa 4ul l»asaa da “f s éa:Iïa£f 
veloppement: elle est un peu plus à,x.° 1̂uS!rrid ^2®
courte due la précédente puisqu'elle Hfï?* мтї
ne dûre que quarante années, de Fair*and tot ld K?1?16*/,,*]
1820 à 1860. Vers cette époque, la d0"né des cours 4 'Université Lval. 
question des subsides et de l'Union « *«"11 ** manuscrits pour en fa- 
des deux Canadas donnait Heu à des ” ™ ™vrage' Antolm Gérln-Mjole 
luttes politiques qui ne pouvaient et 1 abbé Heiti Raymond Смувіп 
manquer d'être reproduites sur les méritent d être aussi mentionnés d u 
journaux du temps, accompagnées he manière particulière, surtout lab- 
de nombreux commentaires par les M Casgrain Quia travaillé à faire 
partisans d'un côté ou de l'autre. En connaître notre histoire à létranger 
1852 le Séminaire de Québec fondait et surtout en France. aL poésie at 
l'Université Laval, et ce fut là enco- ^int lcl s™ Plus haut p і 
re un nouvel encouragement pour Octave Crêmasle, Louis Frechette, 
ceux qui désiraient voir prospérer le Pamphile Lemay et William Chap- 
peu de vie intellectuelle que régnait Dans toutes leurs oeuvres poé-
alors daes les quelques centres nou- C2Llhle'^OTtPanre^ue toï*
vehement formés. Quand, en 1855, un domine sensiblement presque tou- 
valsseau venu de France faisait flot- *>urs accompagnée oe la note «li­
ter devant la ville de Québec les 8lause- °" a™1 dae da"f “«? ““f" 
trols couleurs, oe fut là l'établisse- «ture » У ,a Quelque chose de cher 
ment de nouvelles relations avec le ?“!“■, et“st p0ar4u,01 10 ° p0“™£ 
pays des ancêtres: celà donnait plus 4 iuste 6PP=„1!I,‘=fnp“èlf 
de chances d'échange avec la France ,^тр1 ,1 é™lc Patriotiqu d Q
et les livres français devinrent plus !*с. Jforme djmératture ** duatrlème et d«nl*« «P<X|ue
répandus et plus connus. fJutre form* J® littératture ^ notre littérature est celle qui se

qui na fait son apparition dans les déroule actuellement. Elle comprend 
Dès l'avènement du régimem par- lettres canadiennes qu'à cette épo- jusqu’aujourd'hui trente-et-une an- 

lementaire, l'éloquence politique se que, ce'st leroman .Ces romans dé- nées exaotement. n est blen ^„.це 
développa surtout avec le célèbre crivent les moeurs et les coutumes de fatre une étude des tout
Louis Joseph Papineau, Auguste des anciens pionniers ;leur:; luttes à . .. * . #taNorbert Morin et str Hippolyte La- avec les Indiens oub ien les Anglais, *ц4ц„"”тоі епгегееІоие^^Г 
fontaine. C'est alors que Lafontaine et leurs difficultés. Philippe Aubert Ce £ £Ла^І
nous donne un exemple de courage de Gaspé et Antoine Gérin-La Ole faclle „ moment. Ftoa tard, 
et de tenacité en revendiquant les sont les deux principaux romanciers quand auront disparu et que pa-
d™‘t:Pd'u" de œtt< epoque' I retira une autre histoire de notre llt-
crite du aPriement par 1 Acte d U- Un autre gcnre de littérature, qui, térature plus détaillée, alors nous 
nlon et fait, malgré la loi, son pre- est particulier au peuple canadien, auorns chance de les connaître. Au- 
mter discours parlementaire en fran c.est le réclt chronique ou les petits I Jourd'hui nous jouissons presque des 
<*a^- ! contes. Ils relatent des choses du J mêmes avantages que noe contem-

Etienne Parent fut le principal terroir, des choses qui intéressent j poraine des autres paye, et notre lit- 
journaliste de cette époque de dé-1 davantage ceux qui connaissent le ( térature a l’assurance de vivre et de 
veloppement et il lutta avec énergie charme et la tronquilité de la cam- ( grandir. Nos maisons d’éducation 
toute sa vie pour la défense de la pagne canadienne. Celui qui n’a pas j sont nombreuses, les bourses décro- 
langgue et des intértês de la patrie, lu les "Contes Vrais" de Pamhpile ' chées par les nôtres donnent chan- 
II éatit guidé par une étoile disait- Lemay, "Les Repaillages" de l’abbé ce que de temps en temps surgisse 
il, et cette étoile c’était l’inscription Lionel Grouls, les "Récits Lauren-1 un Jeune homme qui se distingue par 
qu'on pouvait voir en tête de son tiens" du Frère aMrie Victorin, et son talent d'écrivain et quH devlen- 
journal: "Notre langue, nos insti- tous lès petits ouvrages de ce genre | ne capable de faire sa part pour la 
tutions et nos lois". Michel Bidaud ne connaît pas avec quelle exprès- littérature du pays. Il faut espérer

des rqüart de siècle que’lle est étu- 
‘hne manière particulière. Est-

Confederation Life Association
Teronto, Canada

Sans obligation de ma paît, veuillez m'envoyer k dépliant "La Ckf du Bon­
heur," ainsi que dв renseignement! compléta sur votre ptan “$100 par mois".

So* (U, Umt ou MOtJ__________________________________________________

OEUFS
donnez à vos poules la nourriture par­
faitement équilibrée qu’est la

Quaker 
FUL-O-PEP 
ECO HASH

sion de simplicité, de délicatesse et 
de charme peuvent éclre les écri­
vains d’un peuple qui, il y a Quelques 
années seulement, passait pour un 
peuple qui n’a pas d’histoire. La 
philosophie et l’éloquence semblent 
prendre un essort nouveau à mesu­
re que les Institutions d'éducation 
se fondent et se déveloeppnt, et que 
collèges et université produisent dse 
jeunes gens dùltlvés qui vont se per­
fectionnant davantage.

que oe développement ae fera rapi­
dement.

Comme conclusion de la courte 
étude que nous venons de faire sur 
la littérature canadienne-française, 
11 ressort que nous avons une litté­
rature. S’il était nécessaire d'avoir 
des écrivains comme la France, en 
a produits pour dire que nous aovns 
une littérature, 11 faudratl attendre 
longtemps. 81 nous n’avons pas en­
core de Bossuet, de Lamartine de 
Victor Hugo, de Corneille, de Raci­
ne et de tant da’utree, nous avons 
au moins des hommes qui savent 
exprimer leu? pensée d’une manière 
claire, dans la même langue classi­
que de la France.

Un homme disait un jour qu’un 
peuple qui n’a pas d'histoire ne mé­
rite pas de figurer sur la liste des 
nations civilisées; nous pourrions di­
re la même chose de la littérature. 
Nous avons une littérature à part, 
et par conséquent nous avons droit 
à une bonne place comme nation.

O. A. COEUR.

Chaque once de cet excellent produit 
alimentaire est faite de tous les élément* 
qu'il faut ; 
nent le maxim 

- nourriture est plus

JS les elements 
pour que vos poules vous doo- 
ахітиш de rendement. Cett* 

nourriture est plus économique parce 
qu’elle vous permet de réaliser de meil­
leurs pro6ts. Nous la tenons à votre 
disposition.

Voilà la situation dans laquelle 
se, trouvaient nos premiers colons, 
qui ne Jouissaient pas de la itran- 
quillté nécessaire à l’inspiration des 
écrivains. Le peuple était, colonisa-

gré tous ces revers, notre littératu­
re est française, car la langue des 
premiers ouvrages est la langue clas­
sique de France; elle est nationale 
car son principal objet est notre his­
toire et notre vie nationale, enfin 
elle est catholique, grace à l’influen­
ce d'un clergé découé qui lui a donné 
sa haute valeur intellectuelle et то-

F. T. Lajoie
Mag. Ind. Victoria 
Edmundston, N. B.
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LA LITTERATURE 
CANADIENNE 

FRANÇAISE

La littérature canadienne-françai­
se telle qu’elle est exposée par l’au­
teur de l’histoire de la littérature ca­
nadienne-française’’ comprend qua­
tre périodes bien distinctes par le 
genre de littérature. Répassons en­
semble en revue les points princi­
paux de ces différentes étapes.

La période des origines s’étend de 
1760 à 1820, ce'st-à-dire soixante an­
nées. Les origines fuernt tardives et 
les nombreuses causes que nous ve­
nons d’énumérer suffisent à expli­
quer ce retard. Il y a eu sans doute 
même avant 1760 quelques signes de 
vie Intellectuelle mais si peu qu’ils 
passent presque inaperçus. eLs pre­
miers auteurs qui ont écrit eu Ca­
nada étaient des hommes venus de 
France pour faire leur commerce en 
ce pays et.qui sont ensuite retournés 
en France"; nous ne pouvons réelle-

Au lendemain de 1760 la classe di­
rigeante, le clergé surtout, pouvait 
difficilement s’occuper de littératu­
re; partout 11 leur fallait voir à la 
réparation des nombreux désastres 
laissés par la guerre; ils étaient en 
si petit nombre proportionnellement 
à la population que leurs soucis de 
chaque Jour ne laissaient pas de 
temps suffisant pour les lettres.

Le premier devoir qui leur incom­
bait était de sauvegarder la vie na­
tionale du pays. C’est dans la lutte 
pour la vie qu’il leur a fallu dépen­
ser le meilleur de leur énergie pen­
dant nombre d’années, et ce’st cette 
lutte qui absorba alors toutes leurs 
activités.

Le passage suivant de Mgr Camille 
Roy vous fera comprendre d’une ma­
nière plus claire et plus précise la 
situation difficile dont je viens de ment les compter comme des écri­

vains canadiens -f rançais.
Québec fut le premier centre de 

la vie littéraire au Canada, étant 
donné que ce’st dans cette ville que 
prit naissnaoe le Journalisme, pre­
mière forme de littérature canadien­
ne-française. C’était le siège prin­
cipal de la vie politique, religieuse et 
intellectuelle. La fondation d’un col­
lège par les Jésuites en 1635 et de 
deux séminaires par Monseigneur de 
Laval en est une manifestation et on 
atteste même qu’en l’année 1757 il

SON HISTOIRE
TIRE RUSSE

Le sujet dont je veux vous entre­
tenir, en estun qui plus que jamais 
mérite une attention toute particu­
lière de la part de tout véritable Ca­
nadien de langue française. Ce n’est 
quedepuis quelques années seule­
ment qu’il trouve sa place dans l’en­
seignement qui se donne dans nos 
institutions françaises et même 
lu’aujourd’hui il n’est considéré 
d'une manière tout-à-fait secondai­
re presque partout. Pourtant, ce su- 

4 jete st d'une importance primordia­
le pour nous tous qui avons à coeur 
la survivance de la race dont nous 
sommes fiers d’têre les descendants

Préparation 
Une tasse à thé de crème, une li­

vre et trois-quarts de sucre blanc, 
deux cuillerées à thé d’essence de 
vanlllle. Faites bouillir d’une demi- 
heure àtrois -quartsd’heire.

vous faire la description :
"Sous le régime angalis après 1760
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le bon joafè, toujours frais
GOUVERNEMENT DU 

DOMINION DU CANADA

Emprunt de Service NationalPour Doubler un Commerce de 
Detail en Cinq Ans

Le ministre des Finances offre en souscription publique

$150,000,000
en obligations à 5% du Dominion du Canada

Portant intérêt à dater du 15 novembre 1931 ot offertes en 
deux échéances {au choix du souscripteur) comme suit:

BONS DE 5 ANS À 5%, ÉCHÉANT LE 15 NOVEMBRE 1936 
BONS DE 10 ANS À 5%, ÉCHÉANT LE 15 NOVEMBRE 1941

Une
Annonce 

quis’adresse

a nos 
marchands 

locaux
Le principal est payable sans frais, en monnaie légale du Canada, an bureau du ministre des Finances et 
Receveur général du Canada, à Ottawa, ou au bureau du Receveur général adjoint à Halifax, Saint-Jean, 
Charlottetown, Montréal, Toronto, Winnipeg, Regina, Calgary t Victoria.

L’intérêt est payable tous les six mois, le 15 mai « le 15 novembre, en monnaie 
légale du Canada, sans frais, â toute succursale au Canada d’une banque à charte.
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V Pour augmenter ses ventes de 15 pour 
cent par année, on peut s’y prendre de 
deux manières. Ainsi :

Mais le meilleur moyen d’augmenter les 
ventes de 15 pour cent, est d’augmenter 
le nombre de vos clients dans cette pro­
portion.

Vous augmenterez le nombre de 
clients (1) par un service courtois et 
tisfaisant, (2) par des marchandises et 
des prix satisfaisants, (3) par la prépa­
ration de vitrines attrayantes, et (4) par 
de bonnes annonces dans le journal 
local. ;;

Le public acheteur, hommes et femmes, 
désire qu’on lui fournisse, au foyer par 
les annonces de journaux, toutes les ' 
formations au sujet des choses que l’on 
désire acheter; et le public répond géné­
reusement aux invitations du marchand. 
Les gens aiment à voir dans leur jour­
nal local, les annonces du magasin dont 
ils sont les clients.

Coupures:
BONS DE 5 ANS $100, $500 et $1,000 
BONS DE 10 ANS $500 et $1,000

1. Augmenter le montant de cha 
vente d’une moyenne de 15 
pour cent. (Ceci ne veut pas di­
re d’augmenter votre prix de 
15%; si ceci était possible.ee 
vous serait fatal).

2. Augmenter le nombre de 
clients servis chaque jour, d’u­
ne moyenne de 15 pour cent.

De bonnes méthodes de vente permet­
tront au marchand da’ugmenter le çion- 
tant total de ses ventes chaque jour, en 
augmentant le montant de vente de cha­
cun des clients. Ainsi une sollicitation 
bien faite permet souvent la vente d’ar- 
tides que le client n’avait pas l’intention 
d'acheter en trant au magasin.

Le produit de cet emprunt sera affecté à promouvoir 
la prospérité économique et financière du Canada

VOS

sa-

L’emprunt est autorisé par un acte du Parlement du 
Canada; le principal et l’intérêt sont imputables sur 
le fonds du revenu consolidé du Canada.

Des bons au porteur avec coupons, portant échéance 
à 5 ans, seront émis en coupures de $100, $500 et 
$1,000; ceux portant échéance à 10 ans, en cou­
pures de $500 et $ 1,000. Le principal de ces bons 
peut être nominatif.

Des bons entièrement nominatifs, dont l’intérêt 
est directement payable au détenteur par chèque du

gouvernement, seront émis en coupures de $500, 
$1,000, $5,000, $10,000 et $100,000.
Durant la préparation des titres définitifs gravés, des
certificats provisoire» au porteur, en coupures de
$100 (pour les bons de cinq ans seulement), $500, 
$1,000, $10,000 et $100,000 serons délivrés pour 

les répartitions de souscription à cet emprunt. 
L’enregistrement du principal on du principal et de 
l’intérêt sera effectué quand les litres provisoires 
seront échangés contre des bons définitifs, le ou 
vers le 1er mars 1932.m- oBons de 5 ans, 99И « intértt «x» 

Bons de 10 ans, 99 «intérêtaccru
Versement intégral lors de la souscription

PRIX D’ÉMISSION:

«

;
Les listes de souscriptions pour cet emprunt seront ouvertes le 23 novembre 1931 et fermées le oe avant le 
12 décembre 19V sur ou sans avis, au gré du ministre des Finances. Les souscriptions seront acceptées, et 
reçus donnés, par toute succursale d’une banque à charte du Canada et par les courtiers autorisés. Des titres 
provisoires seront délivrés par la banque, ou le courtier désigné dans La souscription, contre remise du reçu.

ï
I Mettez vos Dollars au Service du Canada!Un marchand silencieux, dont le nom n'apparait que rarement dans les journaux 

ne peut augmenter ses affaires; c’est un fait assuré qu’il ne doublera pas son 
chiffre d’affaires en cinq ans s’il n’invite personne à son magasin.

Ministère des Finances,
Ottawa, le 23 Novembre 1931

, Préparée par l’Association des Journaux Hebdomadaires du Canada. ! !
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Pour doubler un commerce de 
détail en cinq ans, ajoutez 15 pour 
cent à vos ventes de l’année pré­
cédente. A la fin des cinq ans, les 
ventes seront doublés de ce qu’el­
les sont aujourd’hui.
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